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la question sur les divers types de problèmes de concep-
tion, activités de conception et modèles de conception 
retrouvés dans la littérature. L’auteure s’attarde finale-
ment sur les particularités propres à la conception de 
sites Web et à son évolution, les environnements de 
développement devenant de plus en plus conviviaux et 
pouvant être utilisés par des « non-informaticiens ». Elle 
termine ce premier chapitre par différents questionne-
ments sur les difficultés potentielles que peuvent ren-
contrer les concepteurs, questionnements ayant émergé 
d’une première étude de terrain en 2002, et qui servi-
ront de colonne vertébrale aux chapitres subséquents.

Le deuxième chapitre, «  Expertise, stratégies et 
gestion de contraintes », creuse la question de l’exper-
tise et de son impact potentiel sur la manière dont les 
concepteurs gèrent les contraintes liées à un projet de 
site Web, contraintes entre autres définies par le com-
manditaire dans le cahier des charges, mais aussi les 
contraintes des utilisateurs eux-mêmes. Héritage de la 
discipline d’attache de l’auteure, ce thème de la prise en 
compte des utilisateurs qui s’installe dans ce chapitre 
deviendra un thème récurrent par la suite. Il ressort des 
études présentées que tant les concepteurs débutants 
que professionnels tendent à privilégier les contraintes-
commanditaires. Ainsi, pour amener les concepteurs 
à mieux respecter les contraintes-utilisateurs, ces der-
nières doivent explicitement être indiquées dans le 
cahier des charges.

Les questions soulevées dans le chapitre 2 quant à 
la prise en compte des contraintes-utilisateurs se cris-
tallisent dans le chapitre  3, « Adoption et changement 
de points de vue  : fixation ou flexibilité cognitive en 
conception Web », où l’auteure s’attarde à la capacité (ou 
à l’incapacité) cognitive des concepteurs à adopter un 
point de vue autre que le leur, soit celui des utilisateurs. 
Ainsi, les études présentées démontrent que la flexibi-
lité cognitive leur permet de produire des sites Web plus 
ergonomiques. Être en contact avec des exemples de 
sites ergonomiques contribuerait aussi à les amener à se 
détacher des contraintes-commanditaires pour mieux 
prendre en compte les utilisateurs.

L’étude des deux pôles que sont les concepteurs 
et les utilisateurs se poursuit dans le chapitre suivant, 
« Rechercher des informations et naviguer sur le Web  : 
quelles différences entre concepteurs et utilisateurs  ». 
L’auteure essaie ici aussi de comprendre pourquoi il 
peut être difficile pour le concepteur de prendre en 
compte la perspective des utilisateurs. Des résultats 
décrits, il ressort clairement que leurs comportements 
diffèrent, les concepteurs démontrant entre autres une 
compréhension très incomplète des comportements en 
recherche des utilisateurs novices. 

Les résultats présentés dans les chapitres précé-
dents convergent vers un même constat, soit la dif-
ficulté pour le concepteur-éditeur d’adopter le point 
de vue des utilisateurs et de prendre en compte les 
contraintes qui leur sont propres. Le chapitre 5, « L’ergo-

mieux comprendre la société complexe dans laquelle 
nous vivons, mais en rappelant constamment que toutes 
«  les activités de mise en ordre du monde impliquent 
l’exercice d’un pouvoir intellectuel et politique  » (p. 9). 
Voilà de quoi réfléchir!
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Depuis l’avènement du Web au milieu des années 
1990, de nombreux ouvrages ont vu le jour sur la 

conception de sites Web, adoptant des perspectives 
variées  : manuels techniques sur les langages de pro-
grammation Web, monographies sur l’utilisabilité et 
l’ergonomie Web, manuels sur l’architecture de l’infor-
mation, etc. Aline Chevalier, dans son essai La concep-
tion des documents pour le Web, respecte bien la phi-
losophie de la collection «  Papiers  » des Presses de 
l’enssib, qui vise à présenter des réflexions nouvelles. 
Professeure de psychologie cognitive ergonomique, 
l’auteure y aborde en effet la conception des documents 
Web sous l’angle plutôt inédit de l’activité cognitive des 
concepteurs. Elle s’y intéresse non pas à la conception 
comme telle, mais plutôt au processus de conception, 
présentant une réflexion originale, basée sur de nom-
breuses études empiriques qu’elle a menées au cours des 
dix dernières années, sur la manière dont les concep-
teurs, d’un point de vue cognitif, procèdent lorsqu’ils 
conçoivent un site Web. D’entrée de jeu, elle précise 
qu’elle s’intéresse tout particulièrement aux concep-
teurs-éditeurs qui prennent en charge la quasi-totalité 
des aspects d’un projet Web et qui, ainsi, doivent possé-
der de multiples compétences acquises principalement 
de manière autonome ou par le biais de formations 
courtes ; ce profil particulier de concepteur démontre, 
en effet, des processus cognitifs plus complexes. Il est 
nécessaire de conserver cette particularité en mémoire 
tout au long de notre lecture ; le portrait dégagé sur cer-
tains aspects nous semble certes difficilement transpo-
sable à des profils de concepteurs différents comme, par 
exemple, celui d’un concepteur partie prenante d’une 
équipe Web où l’ensemble des tâches est réparti entre 
ses membres. 

Dans le premier chapitre, «  L’activité de concep-
tion », l’auteure brosse un portrait des écrits sur l’acti-
vité de conception, remontant à la période romaine. 
Ce tour d’horizon historique permet de comprendre 
comment la conception fut abordée au sein de différents 
courants et disciplines. De plus, on y retrouve un état de 
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nomie des interfaces et les aides à apporter aux concep-
teurs », explore ainsi des outils manuels et automatiques 
pouvant aider les concepteurs à contourner cette diffi-
culté. Il est fait mention en particulier d’un système à 
base de connaissances, MetroWeb, où se trouvent consi-
gnées des connaissances en ergonomie Web. Il s’avère, 
selon les études présentées, que les outils tant automa-
tiques que manuels ont été difficiles à utiliser par les 
concepteurs, certains ne les ayant pas du tout utilisés. 
Les outils d’aide se sont révélés parfois hermétiques car 
utilisant un langage inaccessible, la difficulté à consi-
dérer l’utilisateur et ainsi à concevoir des sites ergono-
miques étant entre autres liée à un manque de connais-
sances sur le sujet. Pour les concepteurs professionnels, 
toutefois, ces outils se sont révélés utiles indirectement, 
leur remettant à l’esprit l’importance de la dimension 
ergonomique. Nous ne pouvons nous empêcher ici de 
penser qu’il serait intéressant d’aborder cette diffi-
culté sous un angle différent, soit celui de la formation 
des concepteurs, d’une part, mais aussi de la viabilité, 
pour la conception Web, du modèle du concepteur-édi-
teur autonome et quasi autodidacte. Les sites Web sont 
des objets complexes, à couches multiples, interpellant 
chacune des compétences particulières ; un seul indi-
vidu, autodidacte de surcroît, est-il en mesure de bien 
en maîtriser tous les aspects ?

Finalement, le chapitre  6, «  Ergonomie et esthé-
tique, quels liens ?  », légèrement en rupture avec le fil 
conducteur de l’ouvrage qui nous a graduellement pré-
senté les différents aspects liés aux utilisateurs, s’arrête 
quelques instants sur les liens potentiels entre esthé-
tique et utilisabilité, peu explorés jusqu’à maintenant 
et demeurant flous tant du point de vue de l’utilisateur 
que de celui du concepteur.

Cet essai intéressa à la fois les étudiants et les pro-
fesseurs-chercheurs qui évoluent dans des domaines 
touchant à la conception Web (par exemple, psycholo-
gie et ergonomie cognitives, sciences de l’information) 
et qui sont intéressés à mieux comprendre le processus 
de conception. Il intéressera également les différentes 
professions reliées (ergonome, architecte de l’informa-
tion, webmestre, etc.) qui y trouveront des informations 
utiles à leur pratique. Ces différents lectorats apprécie-
ront le soin pris à inclure, en fin de chapitre, une conclu-
sion synthétisant les résultats présentés et ouvrant sur le 
chapitre subséquent. Les nombreuses études empiriques 
sur lesquelles l’essai est construit ainsi que l’exploitation 
soutenue de la littérature contribuent à augmenter la 
crédibilité des idées amenées ; en découle une bibliogra-
phie riche dont pourra bénéficier le lecteur intéressé à 
pousser la réflexion. Il faut toutefois mentionner que, les 
sciences de l’information n’ayant pas été incluses parmi 
les disciplines s’intéressant aux environnements hyper-
médias, certains aspects n’y sont pas couverts comme 
les écrits importants en architecture de l’information. 
Cette absence toutefois ne nuit pas à la compréhension 

de l’ouvrage, la perspective abordée étant celle de la psy-
chologie et de l’ergonomie cognitives. 
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L’ouvrage que propose Fidelia Ibekwe-SanJuan, 
maître de conférence en sciences de l’information 

et de la communication à l’Université Jean-Moulin de 
Lyon, vise à retracer de manière synthétique le chemin 
parcouru par la science de l’information en France à 
l’aune de celui parcouru ailleurs dans le monde. Il s’ap-
puie en grande partie sur des écrits en langue anglaise 
– sans toutefois se limiter à des auteurs anglosaxons – 
publiés entre 1948 et 2012. On y trouve entre autres de 
nombreuses références aux travaux de Marcia Bates, 
Michael Buckland, Luciano Floridi et Birger Hjørland. 
Divisé en deux parties distinctes, il s’articule autour de 
trois questions : Y a-t-il une science de l’information et, 
si oui, quels sont ses fondements théoriques ? Qu’est-ce 
que l’information, objet de cette science ? Y a-t-il une 
spécificité française de la science de l’information ?

La première partie de l’ouvrage s’intéresse aux ori-
gines de la science de l’information. L’auteure présente 
d’abord le concept d’«  information  »  en discutant des 
défis divers que présente sa généalogie ainsi que des dif-
férentes acceptions qu’on a accolées, et accole toujours, 
au terme : l’information comme artefact, l’information 
comme processus et l’information comme énoncé vrai. 
Un historique de la discipline dans le monde anglo-
saxon et en France est ensuite brossé  avec un survol 
des origines depuis l’Antiquité jusqu’au XIXe siècle, 
des travaux des pionniers aux XIXe et XXe siècles, et de 
l’émergence de la discipline telle que nous la connais-
sons aujourd’hui. La naissance des associations profes-
sionnelles et scientifiques, ainsi que des formations en 
science de l’information, est aussi racontée. Les objets 
de la discipline, où la science du document s’oppose à 
l’étude des usages sociaux des artefacts information-
nels, sont ensuite présentés, tout comme la question de 
l’interdisciplinarité ou de la pluridisciplinarité. À cet 
égard, un chapitre est consacré au débat entre science 
– forme retenue par l’auteure pour cet ouvrage – et 
sciences de l’information. Une discussion sur les ten-
sions entre les aspects théoriques et pratiques, notam-
ment les innovations techniques et l’informatique, 
conclut cette partie. 

Moins détaillée et plus didactique que la première, 
la seconde partie de l’ouvrage propose un survol de 


